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FAITE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

SUR  i 

LES  POIDS  ET  MESURES, 

Par  M.  L’  È V Ê Q U E D’  A U T U N; 


A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE,! 

t 
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'avertissement. 

Cn  s Réflexions  ne  ni  ont  point  femhle  de  nature  à être 
lues  à VAJfemblee  Nationale.  J*ai  préféré  de  les  faire 
imprimer  ^ & de  les  difirihuer  à tous  fes  Membres.  Il 
m’a  paru  que  c’étoit  un  de  ces  fujets , qui  ont  plus  partie 
culièrement  befoîn  de  fe  préfenter  au  Corps  Légiflatif  avec 
V appui  de  r Opinion  -publique  : quoiquen  le  traitant aie 
confiâtes  comme  je  le  devois  les  perfonnes  de  r Art , 
que  je  me  fois  aidé  de  leurs  lumières ^ je  fens  que  cela  ne 
doit  point  fuffire  ; & je  préfume  que  VAjfemblée  Nationale 
ne  voudra  rien  prononcer  à cet  égard  ^ fans  connoître  ^ 
a\^ant  tout  , le  fentiment  de  V Académie  des  Sciences , 
à qui  appartient  ^ à Jî  jufle  titre  ^ le  droit  de  fixer  toutes 
les  Opinions  fur  ces  foi'tes  de  matières. 
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T i innombrablê  variété  de  nos  poids  Sc  de 
nos  nieftires  Sc  leurs  dénominations  bifarres  jettent 
néceffairement  de  la  confufion  dans  les  idées , de  Tem- 
barras  dans  le  commerce.  Mais  ce  qui  particulière- 
ment doit  être  une  fource  d’erreurs  & d’infidélités , c’eO: 
moins  encore  cette  diverfité,  en  elle-même,  que  la  diffé- 
rence des  chofes  fous  Funiformité  des  noms.  Une  telle 
bigarure , qui  efi;  un  piège  de  tous  les  inftans  pour  la 
bonne  foi,  efl  bien  plus  commune  quon  ne  le  penfe, 
puifque,  même  fous  les  noms  auxquels  Fufage  femble 
avoir  le  plus  attaché  l’idée  d’une  mefure  fixe  , tels  que 
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pied  5 aune , Scc,  il  exlfte  une  foule  fde  différences  très- 
réelles  (i).  Rien  ne  fauroit  juffifier  un  femblable  abus.  Il 
étoit  réfervé  à l’Affemblée  Nationale  de  Tanéantir. 


(i)  Tableau  des  principales  différences  des 
Poids  & Mcfures  ufités  en  France. 


Longueur  de  quelques  pieds 
de  France. 


Besançon  , le  pied  est  de 
Dijon/ 

Dole. 

Grenoble. 

Lorraine. 

Lyon. 

Mâcon. 

Paris. 

Pouen. 

Sedan. 

{Pied  de  ville. 
Pied  de  cam- 
pagne. 

Vienne  en  Dauphiné. 


OQ  2 


i.>7  10 
i39  20 

150  3o 

151  20 

127  « 
i5i  5o 
148  20 
144  « 
120  « 
1 23  « 

128  27 

i3o  90 

143 


Mefures pour  les  Aunages. 

Abbeville  , l’aune  est  de  624 
Arras.  809  4^0 

Bayonne.  891  80 

Bordeaux.  628 

Bretagne.  697  20 

Caen. 

Cambrai. 

Dunkerque, 

Lille. 

Lyon. 

{Pour  les  Soieries. 

Pour  les  Lainages. 

Pour  les  Toileries. 

Morlaix.  , 

Nantes. 


817  60 
299  80 
3o5  60 
620  5o 
527  5o 

526  4^ 
624  \ « 

597  20 

526  « 

P (Pour  les  Lainages.  5i6  « 
nouen./ 20 


Suite  des  Mefures  pour  les 
Aunages. 


^ /Toulon. 

M iMonr})ellier. 
S / Provence, 
j Toulouse. 
(Troyes. 


889  60 


807 

35 1 


60 

90 

re 

70 


.Saint-Malo. 


597  20 


Mefures 

l/Lyon. 

O (Mâcoi 


rondes  pour  les  chofes 
fèches. 

Pouces  cubes 


^ Châlons-SLir-Saône. 
Verdun. 

fD  V 

» /Amboise. 

I Aurai. 

I Blois. 

I Boi'deauv. 

I Bourbon-LancT- 
I La  Charité. 

Cliarolles. 

C h â te  aune  uf-sous-Lôire. 
Cosne. 

Dieppe. 

Havre-de-Grace. 
j / Honfleur. 

S \MontreuiL 
Morlaix. 

Ne  vers. 

Paris. 

Périgueux. 

Roanne. 

La  Rochelle. 

Rouen. 

Tours. 


Villeneuve  d’Agénois. 
Briare. 

Cahors, 


967a 

12898 

9288 

9670 

552 

1934 

387 

8868 

678 

967 

Î22f 

3 io5 

314 

5i57 

1743 

1976 

43o 

2670 

967 

6441 

3547 

xâ 

12S 

543 

4100 

708 

1469 
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Je  ne  retracerai  point  ce  que  nous  apprend  Thlftolre 
concernant  ce  point  de  l’économie  politique.  Il  faut  dire 


Suite  des  Me  pures  rondes 
pour  les  chofes  fèches 
n rGien. 

/ Nancy. 

« 1 Sully.' 

Marseillp. 

^ \ Taras con. 

^Toulon. 

^fAuxonne. 

ËA  Montpellier. 

^ *Tsu]on. 

^|Reaugen('y. 

Ë i ^ergeau. 

T iTouen. 

( Orléans. 

Sa  Taris. 
p-tRouen. 

fAire.  ' 

îp*  |Rergue-Saint-Vîîîox. 

■>1  - 7VI 


8o6 

8o6 

7968 

2882 

28206 

20629 

*289 

5i5y 

244 

22ïC 

45io 
19340 

92,8 
1002,87 

5074 
7 ^4^ 


Suite  des  Mefures  rondes 
pour  les  chofes  fèches.  j 


(Mes.  d’eau.  816; 

" 7 
<i68i 

0.>.'>2 
4409 
3685 

■4^4'^ 
3868 
5i83 
3585 
5r57 
7349 

4901 
4x99 
4028 
4899 
4835 
4409 
4898 

4b, yj 

37134 


^ ^ ‘ d’eai 

|;/Danke..-,j„e.^Mes.delerre.7«8 

I Gravelines. 
iLüIe. 

VSaint-Onser. 

^Agen. 

Aiguillon. 

Rayonne, 

Beanmont.' 

Castel-Sarrasin. 

Condom. 

Fronsac. 

05  /Gimons. 

< Grisolles. 

Libourne. 

Mas  d’Agénois. 

Moissac, 

Montauban. 

Nérac. 

La  Réelle. 

Tallemont, 

^Tourno#i, 


Abbeville.  Ponces  cubes 
j Mesure  de  ville. 
Alby4  Mesure  de  campagne. 

Amiens. 

Arles. 

Beaucaîre. 

Boulogne. 

Calais. 

Carcassonne. 

Castres. 

Corbie. 

^Lavaur. 

Montauban. 

Montpellier. 

Nantes. 

Narbonne. 

Paris. 

Rouen.  •- 

Saumur. 

„ , C Mesure  de  ville 

Strasbourg. de  ca— 


77.36 

.5879 

ioo56 

i656 

3000 

3062 

870.3 

838o 

4-!?.0C> 

.5802 


iinp. 


I Tan-agoiie. 

\ Tou-loirse. 

/Beauvais. 

1 Brest, 
i lïennebon, 
iLannion. 
f-gl  Nantes. 

2 ’Noirmouîier. 
g \ Port-Louis, 
g iQuimpercorentiu. 
iQuimperlé. 
f R erion 
Rennes. 
iLa  RocbeJIe. 
«Saînt-Brleûx, 


7000 
io83o 
2.379 
7220 
8076 
77.36 
9020 
7736 
• 9-i 
953 
2846 
56.53 

97989 

69624 

92882 

77.360 

I2203 

7.3492 

94766 

73492 

94766 

r47^5t, 

722o3 

69624^ 

77%^’ 
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pourtant  que  les  Romains  en  avolent  fenti  tout  les  avan- 
tages. Ce  Peuple  ( & le  fait  eft  remarquable  dans  la 
difcuffion  actuelle  ) , en  laiffant  fublifter  parmi  cette  foule 
de  Nations  conquifes  toutes  les  différences  de  loix , de 


NLefure  pour  les  liquides. 


td  I Bordeaux.  Pouces  cubes, 
si  Cognac. 

\ Isle  de  Rhé. 

« j La  Rochelle. 
iRouen. 

..  IV  fPoürlévin..i277 
1.1  Montpellier.  ^ jgg' 


rO^Blois. 

£ j Champagne. 

< Mâcon. 

S I Montpellier. 

* l Nuits. 

Blois. 

fi  ) Bourgogne. 
» \ Champagne. 

• * Dijon. 

^Bayonne. 

Bordeaux. 

..P  V Cognac. 
Bordeaux, 
l Dunkerque. 
»TJ/Lyon. 
Marseille. 


n 


Montpellier, 


Poids  de  Marc. 


12000 

8786 

lOûSû 

8786 

9855 


5107 

4540 

Sioy 

470 

0107 

20428 

20786 

i8i6r 

20428 

465 

375 

325 

109 

ii4 

53 


Aix. 

Bayonne. 

Bo  s-Leduc 
Bo  deaux.  . 

i poids  foible. 

Corse. 

Dieppe. 

Dunkerque. 

_ (poids  de  ville. 
Lyon./^ 

* poids  de  soie. 
Marseille. 

Montpellier. 

Paris. 

_ (poids  de  M. 
Rouen.  / ^ 

(poids  de  V. 
y poids  fort. 

Strasbourg. 

Toulon. 

Toulouse. 


1 poids  foible. 


grains  7691 
9216 
8772 
9247 
9593 
7925 
6479 
9300 
8211 
799^ 
8646 
7758 
7668 
9216 
9212 

9769 

9212 

8870 

8074 
7824 
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Ce  Tableau  n^est  qu^un  extrait  fort  abrégé  des  principales 
différences  entre  les  poids  ^ mefures  du  Poyamne  indiquées 
dans  l’Encyclopédie  par  ordre  de  matières  9 dans  Giraudeau  j 
Pauctoii  J I 
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langues,  de  mceurs  & dufages,  ne  fit  quune  exception: 
ce  fut  en  faveur  de  runiformité  des  poids  & des  mefures 
qu’il  exigea  ôc  qu’il  obtint  par-tout.  Charlemagne  apperçiit 
ce  fruit  de  la  fagefie  Romaine  j il  le  recueillit  avec  foin 
ôc  en  fit  jouir  fes  fujets.  Mais  bientôt  fes  fuccelTeurs 
abandonnèrent  a l’anarchie  féodale  tous  les  établiflemens 
qui  avoient  fignalé  fon  régne  : chacun  de  fes  innombra- 
bles vafiaux  qui  déchiroient  la  France , eut  , dans  fa 
petite  Souveraineté , fon  poids  ôc  fa  mefure , comme  fes 
loix  ôc  fa  monnoie  particulière.  Sous  la  troifième  race» 
Philippe  - le  - Long  , ôc  après  lui  Louis  X I eiTayèrent 
de  rétablir  l’uniformité  dé  ce  régime  primitif  ; mais 
leurs  efforts  écKouèrent  contre  les  obftacles  qui  appar- 
tenoient  à ces  régnes  de  confuiion.  Cette  idée  parut  long- 
temps perdue  : elle  dut  reparoître  dans  un  fiècle  de  lu- 
mières. ^ 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  trois  Académiciens 
célèbres  MM.  Amontons , Picard  ôc  Huyghens  , k 
reproduifirent.  Louis  XV  alloit  la  réalifer,  lorfque  les 
préparatifs  d’une  guerre  tournèrent  ailleurs  fes  regards. 
Enfin  l’importance  de  cette  réforme  s’offrit  au  génie 
aétif  de  M.  Turgot»  il  étoit  digne  de  l’apprécier,  ôc  il 
alloit  y attacher  fon  nom  quand  il  quitta  le  Miniftère. 

Vous  ferez  aujourd’hui  ce  que  ce  grand  homme  re- 
gretta de  nWoir  pu  faire.  La  Nation  vous  aura  encore 
cette  obligation.  Non- feulement  le  commerce  vous  devra 
des  encoLiragemens  par  le  mouvement  rapide  imprimé  à 
fa  marche,  Ôc  par  une  circulation  nécefiairement  plus  pro- 
duéfive  , mais  la  propriété  foncière  , la  culture,  l’induftrie» 
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'fnais  la  confommation  journalière  en  éprouveront  un 
avantage  fenfible.  L’habitant  des  campagnes , obligé  d’af- 
furer  fa  fubfîftance  par  le  débit  de  les  produélions , ne  fera 
plus  découragé  à la  vue  de  cette  foule  de  poids  Sc  de 
mefures  différentes  qui  l’attendent  de  tous  cotés  pour  peu 
qu’il  s’éloigne  de  fon  féjour  ordinaire.  Quels  foupçons , 
.en  effet , ne  doit  pas  éveiller  dans  fon  efprit  cette  variété 
dont  la  feule  étude  l’épouvante  ? Aufîi  ofe-t-il  à peine 
quitter  le  cercle  étroit  qui  renferme  fes  pofTefîions  : en- 
chaîné aux  mêmes  lieux , aux  mêmes  correfpondans , il 
préfère  à un  gain  trop  incertain  une  perte  réelle,  tandis 
que  de  fon  côté  l’acheteur  étranger  n’aborde  qu’avec 
crainte  un  marché  inconnu.  Il  faut  que  déformais  le  citoyen 
raffuré,  foit  qu’il  vende,  foit  qu’il  acheté,  puiffe  libre- 
ment parcourir  tous  les  marchés  du  Ptoyaume  ; qu’il 
y verfe  avec  confiance  fes  denrées  ou  fon  argent  ' qu’il 
s’y  voie  a l’abri  de  la  fraude  , fous  la  proteélion  de  la 
loi.  Eh  ! combien  il  la  bénira  cette  loi  , lorfqu’après  en 
avoir  éprouvé  les  bienfaits  fous  tant  de  rapports  effen- 
tiels , il  la  retrouvera  encore  attentive  à fes  m.oindres 
befoins  1 

Oppofera-t-on  à cette  réforme  l’intérêt  du  Négociant-? 
Ofera-t-on  dire  que  piiifieurs  branches  du  commerce  de 
-Province  à-  Province  ne  fubfiftent  que.  par  l’inégalité 
des  poids  Sc  mefures  qui  affiire  un  bénéfice  au  Mar- 
chand ? 

PLapporrer  une  telle  objeélion  , c’efr  plus  que  la  réfoiidre  : 
car  Fobjeélion  elle-même  eil  la  preuve  la  plus  frappante 
de  la  néceilité  de  la  réforme» 
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Un  femblable  commerce  eft  fondé  tout  entier  fur  l’igno- 
rance des  acheteurs  : or  vouloir  conferver  un  commerce 
quelconque  qui  ne  fubfîfte  qu’aux  dépens  de  l’ignorance , 
c ell:  évidemment  vouloir  protéger  la  fraude  Sc  la  mauvaife 
foi.  Les  befoins  réciproques  j voilà  le  principe  du  com- 
merce : la  bonne  foi  ôc  la  confiance  j en  voilà  les  feuls 
fondemens. 

Qui  ne  fait  d’ailleurs  que  les  hommes  font  en  général 
devenus  trop  éclairés  par  la  concurrence  de  leurs  intérêts 
pour  ne  s’être  pas  enfin  apperçu  que  le  prix  quelconque 
d’une  denrée  ne  doit  s’accroître, au-delà  de  fa  valeur  pri- 
mitive, que  du  rembourfement  des  frais  néceffaires^  du 
ialaire  des  Agens  Sc  de  l’intérêt  des  avances  ? 

On  préfente  une  difficulté  plus  apparente  dans  la 
commotion  que  femble  devoir  exciter  un  changement 
foudain , une  introduétion  fubite  de  poids  Sc  de  mefures 
nouvelles  j mais  ce  font  encore  là  de  vaines  terreurs , 
dont  on  auroit  pu  s’alarmer  dans  d’autres  temps,  Sc  qu’il 
ne  vous  convient  pas  de  partager. 

. Je  n’ignore  point  la  réfiftance  qu’oppofe  la  routine , 
cette  ennemie  aveugle  Sc  opiniâtre  du  bien  qu’on  lui 
préfente , tant  qu’il  porte  le  caraéàère  de  la  nouveauté  j 
je  fais  avec  quelle  perfévérance  elle  fe  replie  fans  ccfiTe 
fur  elle-même  pour  perpétuer  fon  Empire. 

Mais  pourtant , qu’on  ne  penfe  pas  qu’une  telle  ré- 
fi fiance  néceffice  de  bien  grands  efforts.  Des  moyens  fim- 
ples , prudemment  ménagés , de  la  patience  dans  l’exé- 
cLition , fur  - tout  une  infiriiélion  claire  qui  pénétrera 
doucement  tous  les  efprits,  doivent  fuffire  pour  apérer 
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un  changemeilît  qui  n’eft  au  refts  que  le  complément  de 
ce  que  vous  avez  déjà  fait. 

On  peut  même  dire  que  déjà  l’opinion  a préparé  les 
voies.  De  toutes  parts,,  on  s’attend  à retrouver  dans  cette 
partie  la  même  uniformité  que  vous  avez  établie  ou 
arrêtée  dans  les  autres  branches  de  l’adminillration  , dans 
ia  contribution  , dans  la  légiflation , ôcc.  ; le  vœu  des 
Provinces,  configné  dans  leurs  infiriiélions  y eft  même 
formel  & nous  promet  que  ce  nouveau  bienfait  fera 
reçu  avec  la  même  reconnoilTance  que  ceux  qui  l’ont 
précédé. 

Ici  fe  préfenre  un  rapprochement  frappant.  Pendant 
plufieurs  fècles  la  féodalité  regarda  comme  un  de  fes 
plus  glorieux  privilèges  de  créer,  pour  les  diverfes  parties 
de  la  France  une  prodigieufe  bigarure  de  monnoies  : 
c’étoit  autant  de  barrières  qui  féparoient  les  habitans  d’un 
même  E.oyaume.  Le  numéraire  à chaque  inftant  arrêté 
dans  fa  marche , à chaque  inftant  intercepté  par  des 
changes , vérifié , refondu  dans  -cette  foule  d’Hbtels  de 
Monnoies  dont  la  France  étoit  couverte , finifToit  par  fe 
concentrer  dans  un  petit  nombre  de  mains  avides,  tandis 
qu’une  pauvreté  irrémédiable  affligeoitprefque  l’univerfalké 
du  Peuple  François.  Malgré  les  énormes  abus  decetabfurde 
régime,  l’habitude  & le  préjugé  fembloient  les  protéger 
contre  toute  innovation.  Cependant  le  Gouvernemenî 
reconquit  i’iinité  du  Pouvoir  exécutif.  Un  des  premiers 
ufages  qu’il  en  ht,  fut  de  rendre  à la  circulation,  i’unifqr- 
mité  d’une  monnoie  exciulive.  Un  tel  changement , loin 
d’exciter  des  troubles,  frappa  tous  les  efprits  par  fon  utilités 


\ 
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Bientôt  l’argent , devenu  libre  , parcourut  rapidement 
toute  l’étendue  du  Royaume  pour  s’y  multiplier  dans 
fon*  cours , pour  répondre  à toutes  les  demandes , remplir 
tous  les  engagemens , fatisfaire  à tous  les  befoins.  Le 
nombre  des  efpèces  n’étoit  pas  encore  augmenté,  & pue 
le  Royaume  fe  crut  enrichi. 

Il  en  fera  de  même  de  la  réforme  projettée  : chacim 
fe  hâtera  de  voir  que,  plus  les  moyens  de  faciliter  les 
échanges  feront  limples  Sc  identiques , plus  l’aifance  ré- 
gnera : or  cette  fimplicîté,  cette  identité  tient  évidem- 
ment â runiformité  des  poids  8c  des  mefures. 

Mais  comment  parvenir  â établir  cette  uniformité? 

Le  moyen  le  plus  (impie  8c  qui , â toup  autre  époque, 
feroit  peut-être  le  feul  propofable , conhileroit  â déter- 
miner tous  les  poids  8c  toutes  les  mefures  quelconques 
du  Royaume  fur  le  double  étalon  de  livre  8c  de  toife 
qui  exifte  â Paris.  Cette  méthode  préfenteroit  pindeurs 
avantages.  Le  premier , fans  doute  , 8c  qui , toutes  chofes 
d’ailleurs  égales,  pourroit paroître  déterminant,  c’eft  que, 
dans  une  auffi  vafte  réforme , il  en  réfulteroit  le  moins 
poffible  d’innovations.  Il  faut  favoir  qu’en  ij66  on  en- 
voya des  étalons  parfaitement  conformes  à ce  double 
modèle  dans  quatre-vingt  de  nos  principales  Villes.  On 
a dû  , avec  le  temps , rapporter  à ces  étalons  les  poids  8c 
mefures  linéaires  qui  y étoient  en  iifage  ainfi  que  dans 
les  cantons  circonvoiûns  ; ce  ne  feroit  donc  pas  aujourd’hui 
des  objets  nouveaux , des  noms  étrangers , offerts  â l’igno- 
rance toujours  foiipçonneufe  5 8c  l’on  s’accommoderont 
par  là  aux  craintes  & à la  foibleffe  de  ceux  qu’une  trop 
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grande  nouveauté  effraye,  ôc  qui  fie  fe  confient  à Tinconnu 
que  fur  la  foi  de  ce  qu’ils  connoiffent  déjà. 

On  pourrait  obferver  aufli  que  la  toife  de  Paris  a ac- 
quis une  grande  célébrité  ; qu  elle  a été  employée  • aux 
obfervations  favantes  des  Aftronomes  envoyés  au  Pérou ^ 
d où  elle  a retenu  le  nom  de  cette  Contrée  : qu’on  en  a 
envoyé,  en  difFérens  tems,  des  copies  non-feulement  dans 
les  principales  villes  du  Royaume,  mais  encore  à Londres, 
à Vienne,  en  Italie,  enforte  qu’il  n’eft  point  de  Nation 
en  Europe  qui  n’en  connoiffe  le  rapport  exaét  avec  fes 
mefures,  comme  nous  eonnoifibns  celui  de  la  toife  de 
Paris  aux  mefures  de  tous  les  Etats  de  l’Europe  ; ôc 
fiir  - tout  que  la  longueur  de  cette  toife  a été  comparée 
avec  un  grand  foin  à celle  du  pendule  qui  bat  les  fécon- 
dés à Paris , Ôc  déterminée  dans  le  rapport  de  5 04  à 
257  par  feu  M.  de  Mairan  dont  l’autorité  a fait  loi 
dans  cette  partie. 

Et  cependant  quelque  naturel  que  foit  ce  moyen,  quel- 
ques facilités  qu’il  offre  dans  la  pratique  , il  ne  répond 
pas  encore  afîez  ni  à l’importance  de  l’objet , ni  à Fat- 
tente  des  liosames  éclairés  ôc  difficiles.  Lorfqu’une  Nation 
fe  détennine  à opérer  une  grande  réforme , il  faut  qu’elle 
évite,  quelle  redoute  même  de  l’opérer  à demi , pour  n’être 
plus  obligée  d’y  revenir  ; ôc  s’il  s’agit  d’une  réforme  dans  les 
poids  ôc  mefures , il  ne  fuffit  pas  de  les  réduire  à un  feul 
poids, aune  feule  mefure , comme  on  pourroit  aifément  le 
faire  par  le  moyen  indiqué;  il  faut,  pour  que  la  folution  du 
problème  foit  parfaite,  que  cette  réduélion  fe  rapporte  à un 
inodêle  invariable  pris  dans  la  nature  , afin  que  toutes  les 
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Nations  puifTent  y recourir  dans  le  cas  où  les  étalons 
quelles  auroient adoptés  viendroient  a fe  perdre  ou  à s’al- 
térer : or  l’étalon  de  poids  qui  fe  trouve  à Paris , n’a  été 
déterminé  fur  aucune  mefure  naturelle  ^ même  on  a ignoré 
jufqu’à  ces  derniers  tems  fi  la  nature  pouvoir  fournir  à 
cet  égard  un  modèle.  Quant  a la  toife,  elle  a été,  il  efl 
vrai , rapportée  par  M.  de  Mairan , à la  longueur  du  peu* 
dule  qui  bat  les  fécondés  â Paris  ; mais  cette  opération , 
quelque  dégré  de  confiance  qu’elle  aif  acquife  parmi  nous, 
n’a  pas  été  faite  avec  la  folemnité  iiécefTaire  pour  fixer 
irrévocablement  l’opinion  de  toutes  les  Nations  éclairées. 

ïî  conviendrolt  donc  en  ce  moment,  & c’eff  le  vœu 
connu  d’un  grand  nombre  de  Savans , de  faire  une  nou- 
velle opération  dont  l’exaditude  fut  appuyée  fur  des 
preuves  ce  des  témoignages  irréfragables,  & dont  les  ré- 
fultars  pLiffent  préfenter  aux  yeux  de  toute  l’Europe  un 
modèle  inaltérable  de  mefiires  8c  de  poids.  * ^ 

Deux  méthodes  principales  pour  parvenir  à ce  but  ont 
été  déjà  indiquées  par  de  célèbres  Académiciens  du  dècle 
'précédent  ôc  fu^r-tout  de  celui-ci. 

La  première  confifleroic  à adopter  pour  élément  de  nos 
mefures  linéaires  la  foixanre-millième  partie  de  la  lon- 
gueur du  dégré  du  méridien  coupé  en  deux  parties  égales 
par  le  quarante-cinquième  paralelle , 8c  dont  la  longuein: 
■a  été  déterminée  à 57,030  toifes  par  M.  de  la  Caille. 
•Cette  mefure  élémentaire  s’ed  trouvée  avoir  5 pieds  8 
pouces  5 lignes  un  quart  3 elle  s appelleroit  un  miUiairt^ 
Mille  milliaires  feroi ent  un  mille  ^ trois  mille  feroient  une 
lïeuc'^  8c  vingt  lieues  cornpoferoient  un  dégré.  Le  miUiaire 
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tlendroit  lieu  de  la  toife,  dont  il  ne  difFéreroit  que  de 
42  lignes  3 quarts , &c  fe  diviferoit  comme  elle  en  6 par^ 
tiesy  dont  chacune  repréfenteroit  un  pieâ. 

Cette  idée  eft  jafte*  mais  dans  l’exécution  elle  ne  pro- 
met pas  une  exaé>itude  alTez  rigoureufe.  Les  perfonnes 
les  plus  exercées  dans  ce  genre  d’opérations , s’accordent 
à penfer  qu’on  ne  peut  répondre  d’une  erreur  de  34 
toifes  ; ce  qui  en  produiroit  une  fenlible  , c’eft- à-dire 
d’environ  une  demie-ligne  , fur  la  longueur  du  mil- 
liaire  mefuré  en  différens  tems.  Il  faudroit  d’ailleurs  un 
concours  d’hommes  fingulièrement  habiles , & des  inftru- 
mens  travaillés  avec  une  perfeétion  infiniment  rare. 

La  fécondé  méthode  offre  plus  de  facilités  dans  l’exé- 
cution. Ses  nombreux  partifans  ont  confeillé  de  prendre 
pour  mefure  élémentaire  la  longueur  du  pendule  fimpîe 
à fécondés  par  la  latitude  de  45  dégrés.  Ils  ont  préféré 
ce  point , comme  étant  terme  moyen  entre  l’Equateur  & le 
Pôle  : 011  donneroit  alors  à X aune  la  longueur  exaéle  de  ce 
pendule , à notre  toife  le  double  de  cette  longueur  , & la 
toife  fe  fubdiviferoit  en  pieds , pouces  & lignes , fuivant  les 
rapports  connus  de  ces  fubdivifions. 

Delà,  pafTant  aux  mefures  de  capacité,  telles  que  le 
muid,  le  feptier,  le  boiffeau,  la  pinte,  &c.  & en  affi- 
gnant  pour  bafe  de  leurs  dimenfions  le  pied-cube  déduit 
d’après  la  longueur  du  pendule  , on  pourroit  également 
fixer  d’une  manière  uniforme  &in variable  toutes  les  mefures 
Enfin , ce  qui  efl  le  réfultat  d’une  expérience  de  nos  jours ^ 
©n  appliqiieroir  aux  poids  cette  mefure  en  faifant  ufage 
d’un  procédé  ingénieux  de  M.  Lavoifier  qui  a déter- 


miné  avec  la  plus  grande  précifion,  le  paids  d’un  pied-- 
cube  d’eau  douce  , diftilée  une  fois  â la  température  de 
14  dégrés  4 dixièmes  du  thermomètre  de  Réaumur  : 
par-là , on  trouveroit  le  moyen  de  fixer  invariablement  la 
livre  de  pefanteur , car  on  donneroit  le  nom  de  livre  au 
poids  réel  de  Teau  ainfi  diftilée  qui  feroit  contenue  dans  un 
'vafe  cubique  dont  la  hauteur  feroit  la  douzième  partie  de  la 
longueur  4^  pendule  (i).  La  livre  ainfi  trouvée,  il  feroit 
facile  de  déterminer  fes  fiibdivifions  comme  fes  multiples. 

La  longueur  du  pendule  par  la  latitude  de  45  dégrés 
a été  déjà  calculée  j elle  s’eft  trouvée  de  3^  pouces  8 lignes 
5 1 centièmes  ; mais  comme  elle  n’a  pas  été  déterminée 
par  une  expérience  faite  fous  ce  paralèlle , ôc  qu’il  peut  y 
avoir  une  erreur  d’un  dixième  de  ligne,  il  faudroit  la  re- 
commencer fous  la  latitude  même. 

Ce  plan  fimple  Ôc  parfaitement  exad  , eft  fait  pour 
réunir  tous  les  fuffrages,  ôc  même  pour  exciter  entre  les 
Nations  favantes  la  plus  louable  rivalité.  Il  m’eft  impof- 
fible  de  douter  que  l’Angleterre  , qui  dans  ce  moment 
paroît  vouloir  s’occuper  de  la  réduétion  de  fes  mefures, 
avertie  par  votre  détermination  ôc  invitée  par  vous , ne  fe 
réunifie  à la, France  pour  l’exécution  d’une  entreprife  que 
nos  relations  de  Commerce  doivent  rendre  commune  Ôc 
dont  le  réfultat  doit  appartenir  un  jour  au  Monde  entier. 
Déjà  fur  la  propofition  de  M.  de  Calîini , les  Académiciens 
des  deux  Royaumes  viennent  d’afibcier  leurs  travaux  pour 
^er  les  triangles  de  la  carte  de  France  à ceux  de  la  carte 

(i)  Cette  livre  fe  trouveroit  un  peu  plus  forte  que  la  livro 
aétuelle. 


d’Angleterre  5 Sc  ce  travail  s’eft  fait  avec  le  plus  parfait 
accord. 

L’expérience  du  pendule  , faite  plus  particulièrement 
encore  fous  les  aufpices  des  deux  Nations , n’auroit  pas 
fans  doute  un  moindre  fiiccès , ôc  fa  folemnité  meme  en 
garantiroit  aux  yeux  de  l’Europe  entière  rexaébitude  rigou- 
reufe  (i). 

' Chacune  des  deux  Nations  formeroit  fur  cette  mefure 
fes  étalons , qu’elle  confeiveroit  avec  le  plus  grand  foin , 
de  telle  forte  que,  G , au  bout  de  plufeurs  hècles,  on  s’ap- 
percevoit  de  quelque  variation  dans  l’année  fydérale,  les 
étalons  pulTent  fervir  â l’évaluer,  & par-là  à lier  ce  point 
important  dit  fyftême  du  monde  à une  grande  époque, 
celle  de  FAlTemblée  Nationale. 

Peut-être  meme  eft-il  permis  de  voir  dans  ce  concours 
de  deux  Nations  interrogeant  enfemble  la  Nature  pour 
en  obtenir  un  réfukat  important,  le  principe  d’une  union 
politique  opérée  par  l’entremife  des  Sciences.  Cette  vue 
ne  peut  échapper  à des  Légillateurs  ôc  mérite  fans  doute 
une  haute  conhdération  de  leur  part. 

Enfin,  je  ne  vois  contre  ce  projet  aucune  objeélion 
réelle. 

Il  efi:  feulempit  une  difficulté  qu’il  importe  d’éclaircir, 
Ôc  dont  la  folurion  efi:  une  partie  même  du  projet  : c’efi: 


(î)  L’expérience  devant  fe  faire  au  niveau  de  la  mer,  6c 
TAngleterre  n’ayant  aucune  pofTefTion  à la  latitude  de  45  ' 
degrés,  le  lieu  de  Texpérience  eil  naturellement  indiqué  au- 
près  de  Bordeaux.  _ 
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celle  qui.  eft  fondée  fut  les  cbfticles  qu  on  rencontrerok 
en  voulant  introduire  tout-a-coup  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume  une  multitude  de  mefures  nouvelles  & de  poids 
différens , foit  que  l’on  confervât  les  anciens  noms , foie 
-que  l’on  fe  crût  obligé  d’en  changer. 

Il  n’eft  point  douteux  que,  quelque  parfaites  que  fulTenc 
ces  mefures , leur  introduélion  fubite  ôc  inattendue  ne 
produifit  du  défordre^  mais  le  moyen  d’opérer  ce  chan- 
gement fans  fecouffes  ôc  fans  trouble,  fe  préfente  natu- 
rellement à l’efprit. 

Des  CommifFaires  du  Roi,  chargés  de  fuivre  l’exécu- 
tion de  vos  Décrets  & de  faire  jouir  la  France  entière 
du  fruit  de  votre  fageffe , veillent  en  ce  moment  à la  for- 
^mation  des  Départemens  & des  Diftriéls.  Par -tout  ou 
s’étend  leur  vigilance , il  leur  fera  facile  de  faire  prendre 
les  dimenûons  des  poids  ôc  mefures  employés  dans  chaque 
lieu  & de  les  rapporter  à la  fin  de  leur  million  dans  la 
Capitale  (i).  Ces  poids  ôcces  mefures  étant  bien  connus- 
il  fera  aifé  à des  CommilTaires  de  votre  Académie  des 
Sciences , d’en  déteiininer  dans  le  rems  le  rapport  exaéb 
avec  les  étalons  qui  feront  formés  fur  l’expérience  du  pen- 
dule. Dès  que  ce  rapprochement  aura  été  fait,  il  fera  en- 
voyé de  nouveaux  étalons  à toutes  les  Municipalités  avec 
des  inftruétions  qui  feront  fentir  la  nécefiité  d’une  réforme 
à cet  égard,  & auxquelles  feront  jointes  des  tables  im- 


(i)  Il  me  paroît  néceffaire  que  TAcadémie  des  Sciences  indi- 
que la  méthode  la  plus  fure  pour  obtenir  ces  dimenfions  dans 
toute  leur  nature.  Ce  travail  peut  être  fait  en  peu  de  jours. 
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piîmées  avec  grand,  foin , à peu-près  dans  la  forme  des 
comptes  faits  de  Barrême.  Dans  ces  tables  fe  trouveront 
les' rapports  exacts  de  toutes  les  anciennes  mefures  avec 
les  nouvelles. 

Ces  petits  livrets  étant  ainli  dreffés  pour  toutes  fortes 
de  mefures,  tant  linéaires  que  folides  ou  de  poids,  on 
les  diftribuera  dans  chaque  Canton  fix  mois  avant  que 
les  nouvelles  ne  prennent  la  place  des  anciennes  : ainfi 
il  ne  fe  fera  aucun  changement  brufque  ; & dans  cet  in- 
tervalle , chacun  aura  tout  le  tems  nécelTaire  pour  con- 
noître  parfaitemenr , ou  par  foi , ou  par  autrui  , à que^ 
prix  chacune  de  ces  mefures  devra  répondre. 

De  plus,  il  fera  fait,  aux  dépens  du  Tréfor  public  , un 
certain  nombre  de  ces  mefures  qui  feront  envoyées  aux 
différentes  Municipalités  pour  qu  elles  foient  diftribuées 
gratuitement  & d’après  la  connoiffance  locale  des  befoins^ 
à ceux  pour  qui  ce  changement  occafîonneroit  des  dépenfes 
trop  au-deffus  de  leurs  forces.  Cela  doit  paroître  jufte 
aux  yeux  de  la  Nation , de  c’efl  ainfî  que  s’applaniront 
toutes  les  difficultés. 

L’acquittement  des  redevances  féodales  en  nature 
eût  peut-être  été  le  feul  obfiacle  véritablement  à craindre 
par  la  foule  de  difcufiions  que  le  changemeut  de  mefure 
eût  fait  naître  entre  les  Seigneurs  de  les  Vafïaux.  On 
veut  même  que  cette  crainte  ait  arrêté  quelques  Admi- 
niTtrateurs  au  moment  d’entreprendre  cette  réforme, 
Heureufem.ent'  cette  difficulté  ne  fubfifle  plus. 

Voici  donc  le  projet  de  décret  que  je  foumets  â l’AL 
lembléc. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

L’Assemblée  Nationale  dédrant  faire  jouir  à jamais  la 
France  entière  de  l’avantage  qui  doit  réfulter  de  l’unifor- 
mité des  poids  Sc  mefures,  Ôc  voulant  que  les  rapports 
des  anciennes  mefures  avec  les  nouvelles  foient  clairement 
déterminés  ôc  facilement  failîs , Décrété  que  Sa  Majefté 
fera  fuppliée  de  donner  des  ordres  aux  CommilTaires  choi. 
fis  par  elle  pour  l’EtablilTement  des  AlTemblées  de  Dé- 
partemens  ôc  de  Diftriéts , afin  qu’ils  obtiennent  de  tou- 
tes les  Municipalités  comprifes  dans  chaque  Département 

qu’ils  rapportent  à Paris  un  modèle  parfaitement  exaét 
des  différends  poids  3c  des  mefures  élémentaires  qui  y 
font  en  ufage.  Décrète  enfuite  qu’il  fera  écrit  par  l’Af- 
femblée  Nationale  une  lettre  au  Parlement  d’Angleterre 
pour  l’engager  à concourir  avec  la  France  a la  fixation  de 
l’unité  naturelle  de  mefures  ôc  de  poids  ; qu’en  confé- 
quence,  fous  les  aufpices  des  deux  Nations,  des  Commif- 
faires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  fe  réuniront 
en  nombre  égal  avec  des  Membres  choifis  de  la  Société 
Royale  de  Londres  dans  le  lieu  qui  fera  jugé  refpeétive- 
ment  le  plus  convenable  , pour  déterminer  à la  latitude 
de  45  dégrés  la  longueur  du  pendule,  3c  en  déduire  un 
modèle  invariable  pour  toutes  les  mefures  3c  pour  ks 
poids  5 qu’après  cette  opération  faite  avec  toute  la  folem-^ 
nité  nécefîaire,  Sa  Majeilé  fera  fuppliée  de  charger  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  fixer  avec  précifion  pour  chaque 
Municipalité  du  Royaume  les  rapports  de  leurs  anciens 
poids  3c  mefures  avec  le  nouveau  modèle , 3c  de  compo- 
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fer  enfuite  pour  Tufage  de  chacune  de  fes  Municipa- 
lités 5 des  livres  iifuels  & élémentaires , où  feront  indi- 
quées avec  clarté  toutes  ces  proportions.  Décrète  en  outre 
que  ces  .livres  élémentaires  feront  adreffës  à-la-fois  dans 
toutes  les  Municipalités  pour  y être  répandus  avec  profu- 
lion  5 qu’en  même  tenis  il  fera  envoyé  à chaque  Muni- 
cipalité un  certain  nombre  des  nouveaux  poids  ëc  mefii- 
res  qui  feront  diftribués  gratuitement  par  elles  à ceux  que 
ce  changement  conhitueroic  dans  des  dépenfes  trop  for- 
tes y enfin  que , fix  mois  feulement  après  cet  envoi , les  an- 
ciennes mefures  feront  abolies  ôc  feront  remplacées  par 
les  nouvelles. 


